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S U R L A R O U T E D E S O W E T O 

M U T AT I O N S @ m o r p h e s 

F r a n ç o i s ROCHE (R.DSV & S ie .P ] 

mettent d'induire, in situ, des stratégies 

d'hybridation, de mimesis, dans l'« ici et 

maintenant » de chaque situation. Face 

aux multiples manipulations morales et 

patrimoniales de l'histoire, la géographie, 

la cartographie, et non le calque comme 

nous le rappellent Deleuze et Guattari ' , 

nous ont toujours semblé plus opérantes. 

Mais opposer le site préexistant à son de­

venir, dans un face-à-face entre l'image 

du contexte à nu et celle (en photomon­

tage) intégrant le projet architectural , 

comme démonstration d'une économie 

de transformation, ne pouvait nous suf­

fire. Il nous manquait la préhension du pro-

c e s s u s , dans la d é c o m p o s i t i o n des 

hypothèses successives. Malgré l'élabo­

ration de scénarios d'hybridation, le mé­

dium nous faisait défaut. Les mutations 

n'apparaissaient non seulement jamais 

dans le mouvement qui les avaient engen­

drées, mais plus encore les documents, 

in fine, pouvaient par leur isolement être 

ré i n te rp ré tés c o m m e des a r t e fac t s 

décontex tualisés. 

Depuis plusieurs années, nous cher­

chions l ' instrument qui nous permette 

d'explorer l'acte minimum, entre le pas 

grand chose et juste assez, où la trans­

formation territoriale née de l'architecture 

s'imprégnerait des géographies préala­

bles, où l'aménagement aurait pu s'infil­

trer, s'enchâsserdans ce qu'il était sensé 

dominer pour en exacerber des problé­

matiques de mutations, d'identités. Nous 

cherchions un instrument qui nous per-

1 •< Tout autre est le rhizome, carte et non pas calque. Faire la carte, et pas le calque... Si la carte s'oppose au calque, c'est qu'elle est tout 
entière tournée vers une expérimentation en prise sur le réel. La carte ne reproduit pas un inconscient fermé sur lui même, elle le construit ». Mille 
Plateaux, Gilles DELEUZE, Félix GUATTARI, Minuit, Critique, 1980. 2 Faire avec pour en faire moins (making with to do less). L'Ombre du 

Caméléon. R, DSV & Sie. P, Éd. IFA/Karédas, 1994. 3 « Ceux-ci déchirent le corps en dedans, et cherchent un trou pour sortir, elle jette ses 
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Les processus de déformation, issus 

du morphing, présentés ici par bandes sé­

quences ou ailleurs surbandes vidéo, re­

lèvent de ce manque et ouvrent un champ 

de possibles. En deçà de la fascination 

pour l'outil technologique, et de la méta­

morphose factice qu'il engendre, c'est sa 

fonction révélatrice et opératoire qui nous 

occupe. 

Plus le mouvement morphé semble 

« déceptif », inerte dans sa transforma­

tion, plus le projet urbain ou architectu­

ral, semble se laisser dominer par la 

situation préalable. Plus le morphing se 

donne à lire dans son artifice, plus la pro­

ject ion semble cet te fois-ci se déter-

ritorialiser. À l'opposé d'un instrument de 

représentation, le morphing révèle ainsi 

le degré de dé-contextualisation des hy­

pothèses, et dans un va-et-vient perma­

nent entre déduction et induction, à la 

relecture des étapes successives, vient 

validerou infirmer la pertinence des choix, 

dans une stratégie du « making with to do 

less2 ». 

Il ne s'agit plus d'opposer le projet à 

son contexte, comme deux hypothèses 

distinctes, mais de les lier par le proces­

sus de transformation même. Le projet 

n'est plus issu d'une projection abstraite 

mais d'une distorsion du réel. La page 

blanche ou l'écran vide ne peuvent être. 

Ce soft nécessite un corps, une matrice 

physique générique. 

La peau3 de l'image photographique, 

cartographique, se mue, se métamor­

phose dans une même enveloppe, dans 

une même matière (Sainte-Rose, Fonda­

tion Tavé), subit des manipulations de l'or­

dre du pliage (Soweto), de l'extrusion, de 

la scarification. Et les pixels, fragments 

fractals du réel, se recomposent en une 

série de mutations génétiques. Le con­

texte n'est plus idéalisé, conceptualisé ou 

historicisé, mais substrat de sa propre 

transformation. C'est là une différence 

politique. L'instrument virtuel devient pa­

radoxalement un principe de réalité. 

Quelques mots d'explication : 

Le morphing est à l'origine un soft qui 

permet de fusionner une image A à une 

image B par un déplacement topologique 

Mettre en scène les conditions d'une 

hybridation, d'une transformation qui soit 

paradoxalement statique et qui, par la 

mobilité/immobile qu'elle engendre, ré­

vèle au mieux les problématiques d'iden­

t i té préalable et de géographie, c 'est 

produire un état critique à la fois sur les 

processus « d'aménagement du territoire 

» mais aussi sur l'usage et le détourne-

Ce processus ouvre ainsi des champs 

d'investigation propres à nous extraire du 

diktat de la projection moderne (support 

et alibi de l'architecture du XXe) qui a con 

fondu le programme avec renonciation 

des fonctions. 

Rendre équivoque l'objet architectu 

rai, et le contraindre à s'extraire du réel, 

c'est questionner notre propre percep 

de points remarquables. La technique du ment des technologies. Ne rien faire< tion4. Rien ne me semble plus pertinent 

« Warp », variante de ce process, permet 

de produire cette altération sans pour 

autant connaître sa résultante B. 

L'image A se voit ainsi manipulée, 

déformée, au contact d'un programme et 

d'un scénario, sans pour autant pouvoir 

échappera sa propre matière, sa propre 

corporalité, en faisant résistance. 

Et c 'est de cet amorphisme dont il 

s'agit ici. 

c 'est poser question mais aussi poser 

problème. Agir sur la carte, au travers de 

ces « Mutations ©morphes », c'est vou­

loir agir en creux, sans les compétences 

préformatées, et admises. Le modèle 

déjà là nous impose de déplacer notre 

compétence vers d'autres sphères (mé­

canismes sociaux, économie politique, 

enjeux territoriaux). 

qu 'une arch i tec ture qui t raverse ces 

ambiguïtés. Les structures binaires de la 

pensée dominante patr imoine/moder­

nité, servil ité/domination, ont heureuse­

ment implosé. 

mains sur le corps et ils vibrent sous ses doigts ; elle les pousse vers les articulations, vers les cavités du ventre et de la gorge, elle les y écrase, son 
poing creusant la peau, laquelle, éclaboussée de sang par-dessous, se refroidit. » Tombeau pour cinq cent mille soldats. Pierre G UYOTAT, L'imagi­
naire, Gallimard, 1967. 4 L'hiver de l'Amour, Musée d'Art Moderne de la Ville de Paris, Paysage n"2, R, DSV&Sie. P. Une installation sur les es­
caliers : les moquettes ont été déposées, les hauteurs des marches faiblement modifiées, les moquettes reposées. Un travail sur la dissociation des 
sens, entre ce qui était perçu (les emmarchements) et ressenti (une topographie mouvante), mars 1994. 
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Les transformations du corps et de sa 

sexualité, à coup de silicone et de colla-

gène, aux antipodes du Cyber-Robot de 

Metropolis, en sont le préambule. La pro­

thèse contemporaine est faite de chair, et 

l'excroissance fonctionnelle en derme ar­

tificiel recomposé. Le corps n'est pas nié 

mais exacerbé, hypertrophié. 

La technologie nous permet ainsi, au 

travers de ces « Mutations @morphes », 

d'engager des processus, d'écrire des 

scénarios, qui réactivent la notion de «j 

localisme », non pas pour resservir des 

plats refroidis, de modèles muséif iés, 

mais un localisme palpitant, fait de con­

tradictions5 et de respect, de membranes 

réactives, dans une topologie élastique. 

Identifier par ces nouveaux outils ce 

qui caractérise un lieu, c'est déjà avancer 

un nouveau mode opératoire. Inutile donc 

d'en faire beaucoup plus. 

SUR LA ROUTE DE 
S O W E T O 

Proposition pourla création d'un musée-

mémor ia l i n tégran t les a rch ives du 

township sur 2500 mètres carrés, [pour 

un coût de 25 millions de francs - salles 

de conférences et d'expositions, archi­

ves, restaurant.] 
Cette route, traversant le township, a été le 

théâtre de la marche des enfants de 1976, mar­
che endeuillée par la mort de l'un d'eux, Hector 
PETERSON, enterré surplace, surle site même 
du musée mémorial. 

Comment intervenir sur et contre une pierre 
tombale ? Comment intervenir sans glorifier, au 
point de la momifier, l'histoire encore présente ? 

Ces questionnements ont servi de pro­
gramme, d'éthique et de scénario. L'une des ré­
ponses a été de réintroduire l'ensemble des 
archives de Soweto, de la planification du 
township dans les années 50 aux mouvements 
politiques des années 70 et à la fin de l'apartheid, 
sur le site même du déroulement des évé­
nements plutôt que dans une université de 
Johannesburg. C'était la première nécessité 
« situationniste ». 

La deuxième hypothèse de ce scénario était 
d'offrir, parcette réalisation, le sol et le sous-sol 
à cette population minière qui n'avait en charge 
que d'en extraire le minerai (l'or). 

La troisième, peut-être la plus délicate, était 
de ne rien faire qui puisse s'opposer au dénue­
ment préexistant de la pierre tombale. 

La quatrième était de prolonger la natur 
existante, faite de graminées brûlées par le so­
leil. 

La cinquième hypothèse était de prolonger 
sur le site même la morphologie des bâtiments 
publics visible dans le township (containers de 
marine marchande posés ça et là). 

La dernière enfin était d'imprimer la déforma­
tion de la surface (mouvement de terrain induit 
par la troisième) au sous-sol et aux strates fonc­
tionnelles (archives, expositions, conférences, 
restauration, terre) afin qu'elles entrent en ré­
sonance. Ce scénario complexe n'a accouché 
que d'un pli de terrain. La tombe au centre de 
cette nappe, en pleine terre, se retrouve ainsi 
au milieu d'un vallonnement à ciel ouvert, dans 
son isolement actuel pour une architecture au 
service de l'effacement, en creux. Des contai­
ners de verre, positionnés aléatoirement, selon 
des principes électromagnétiques, émergent de 
la surface de ce bush, de cette savane africaine, 
comme autant de perforations de lumière. Ils an­
noncent la technologie de verre et de plastique 
qui, en contrepoint à l'étendue rouge-orangé de 
la surface, constitue les espaces du projet. Le 
dysfonctionnement entre ce qui est annoncé (ce 
n'est finalement qu'un fragment de savane) et 
ce qui est perçu (une technologie enfouie) est à 
l'image d'un rapport noueux, entrelacé, métissé, 
ambigu, sud et nord à la fois. 

La technologie est ici au service du rien, de 
absence. 

L'esthétique est ailleurs. 

5 « Comment vivre en suivant, non sans fascination, la trace du bulldozer dans la forêt amazonienne et militer pour sa préservation en restant sur le 
fil du rasoir. C'est avec cette dimension humaine, terriblement humaine qu'il nous faut œuvrer. Une attitude, certes schizophrène, mais qui nous 
préserve des pièges de la bonne conscience, du militantisme écolo, comme des extrémismes destructeurs. » Conférence au Pavillon de l'Arsenal, 
F. ROCHE, 1997, Mini-PA. ILLUSTRATIONS : François ROCHE 
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